
LAUMIERE - ANVERS 

Eglise Saint Serge – au n° 93 rue de Crimée 

Cette paroisse protestante du XIXe siècle, qui était à l'abandon en 1918, a été 

acquise le jour de la fête de Saint-Serge par l’église orthodoxe. Elle en prit donc le 

nom. Avant la guerre, elle accueillait de nombreux émigrés allemands qui laissèrent 

place, après la Révolution de 1917, aux réfugiés russes arrivés à Paris. Située dans 

le quartier des Buttes-Chaumont, l'église est protégée par un îlot de verdure. 

L'extérieur offre aux visiteurs curieux un porche ouvragé en bois coloré. L'intérieur de 

l'église a été décoré par le peintre russe Dimitri Semionovitch Stelletsky dans le style 

néo-gothique russe. L'église possède des dépendances : une bibliothèque dotée 

d’un fonds significatif de livres russes, d'ouvrages en français, grec, serbe, allemand 

et anglais notamment, soit plus de 35 000 volumes. On y trouve également une 

librairie religieuse, proposant de nombreuses références sur l'orthodoxie. Enfin, 

l'Institut de Théologie Orthodoxe Saint-Serge à Paris est le seul établissement 

universitaire dans le monde à proposer des enseignements sur l’orthodoxie en 

français. 

Les Buttes Chaumont 

Le parc des Buttes Chaumont, situé dans le nord-est de Paris, est l’un des plus 

grands espaces verts de Paris (25 hectares) et l’un des plus originaux. Sa 

construction sur des carrières explique son escarpement et son dénivelé 

impressionnant. Très vallonné, il réserve de belles perspectives sur la capitale, 

notamment sur le quartier de Montmartre. Son aménagement, avec ses grottes et 

cascades, son pont suspendu et sa folie juchée sur un belvédère lui apporte un 

charme particulier. Il est agrémenté d’arbres exotiques et indigènes et les nombreux 

oiseaux (mouettes, poules d’eau, canards colverts) se partagent le territoire et 

profitent du lac artificiel. Le parc propose des animations pour les enfants et dispose 

de points de restauration pour les gourmands. 

 

 

 



Rue Rébeval 

Au XIXe siècle, une source minérale jaillissait là. Une usine fut construite qui 

embouteillait l'eau et la commercialisait sous le nom d'« eau de l'Atlas ». Il en était 

encore vendu 35 000 litres par an au début du XXe siècle. 

Rue Rébeval – au n° 91 

Le n° 91 était la demeure d'Emma Saïd Ben Mohamed, la grand-mère d'Édith 

Gassion, future Édith Piaf, qui lui est confiée peu après sa naissance entre 1915 et 

1917 

Rue  Piat 

Elle constitue une sorte de « balcon » sur le sud de la capitale, avec une vue qui 

s'étend du quartier de Bercy au parc André-Citroën. 

Parc de Belleville 

La colline de Belleville a connu un destin bien différent selon les siècles. Au Moyen 

Age, de nombreuses communautés religieuses acquirent des domaines sur la 

colline. Elles défrichèrent, plantèrent des vignes et captèrent les sources, 

nombreuses. Un grand luxe pour Paris. Tavernes et guinguettes s'y disputèrent la 

place du XIVe au XVIIIe siècle. 

« Au Tambour Royal », le célèbre Ramponeau servait un vin issu des vignes de 

Belleville appelé la « Piquette ». Contrairement aux idées reçues, il ne s'agissait pas 

d'un mauvais vin, mais tout simplement d'un vin jeune, légèrement effervescent, d'où 

ce nom, dont le sens a changé au fil des années. Au 18e siècle, les terrains étaient 

essentiellement agricoles et le paysage était dominé par les ailes tournoyantes d'un 

moulin à vent. 

L'ouverture de carrières de gypse avait attiré une nouvelle population constituée 

d'ouvriers, bien souvent des Limousinants. Ils travaillaient pour les grands travaux 

d'Haussmann l'hiver, et repartaient l'été pour moissonner leurs terres. Le quartier 

était insalubre, ce qui ne s'arrangea pas à la fermeture des carrières. 

Au XIXe, les maisons, qui étaient à l'époque situées de part et d'autre de deux des 

escaliers du parc actuel, donnaient à la colline des airs de Montmartre. Elles 

appartenaient à un certain Julien Lacroix, l'un des plus importants propriétaires de la 

colline de Belleville. Il a laissé son nom à une rue qui longe le parc. Une grande fête 

était organisée chaque année sur la colline, à l'occasion de Mardi-Gras. Le dernier 



jour du carnaval, le tout Paris venait en masse assister à la « descente de la Courtille 

», du nom des gargotes qui longeaient la rue de Belleville. « Le coq Hardi » ou « La 

Carotte Filandreuse » étaient le théâtre de beuveries légendaires. On croisait des 

personnages aux costumes extravagants et aux attitudes outrageuses, car les 

déguisements permettaient toutes les transgressions. 

La rue Vilin (1846), amputée de sa partie supérieure lors de la création du parc, a été 

souvent photographiée (par Willy Ronis, Robert Doisneau...) et filmée (dans Le 

Ballon rouge notamment). Elle a été décrite par l'écrivain Georges Perec, qui y a 

habité de 1936 à 1942, au n° 24. A la fin du XXe siècle, lors de la « rénovation de 

l'îlot insalubre n°7 », une grande partie du quartier a été démolie. Les immeubles 

modestes de la rue Vilin disparurent, cédant la place à des habitations plus 

modernes et au parc de Belleville. 

Rue des Couronnes 

Elle porte le nom d'un lieu-dit dénommé autrefois « les Couronnes sous Savies ». 

Savies était l'appellation de Belleville du VIIe siècle au début du XVIIIe siècle ; ce nom 

en langue franque signifiait « montagne sauvage ». 

Rue des Couronnes – au n° 45  

C'est dans un cabaret à l'enseigne de La Haute Borne de la « Grand'Rue de 

Ménilmontant », que Louis Dominique Cartouche, fut arrêté le 20 septembre 1721, 

après s'être servi de ses pistolets. Ce cabaret prendra alors l'enseigne de Cabaret 

des pistolets. 

Rue de Guignier 

Elle porte ce nom car à cet endroit existait autrefois une plantation de cerisiers 

sauvages, appelés guigniers. 

La Cité Leroy – au n° 313 rue des Pyrénées 

C’est une pépite d'un autre temps. Entre Ménilmontant et la rue des Pyrénées, 

subsistent les dernières ruelles du village originel. Alignement incertain, 

maisonnettes dotées de jardinets, ateliers divers, ces lieux insolites sont la mémoire 

d'un Paris disparu. La typographie singulière est caractéristique d'un mode de 

développement urbain plus ou moins anarchique qui ouvrira la voie à la spéculation 

immobilière. La configuration actuelle des cités et villas préservées renvoie au type 



parcellaire de la fin du XIXème siècle, début du XXème. Menacée à de multiples 

reprises par des projets d'urbanisme, la Cité Leroy, singulière petite impasse, a 

survécu grâce à l'engagement au long cours de ses habitants mobilisés au sein de 

l'association Cité Leroy. Afin de protéger le paysage urbain du quartier, les habitants 

ont mené un combat pendant près de dix ans sauvant le caractère typique de la cité. 

Villa ermitage – au n° 315 rue des Pyrénées 

La Villa de l'Ermitage, voie privée bucolique, sinue du 14/16 rue de l’Ermitage au 313 

rue des Pyrénées. A cette extrémité, elle rejoint en bifurcation la cité Leroy. La 

venelle serpente joyeusement sur 150 mètres ne dépassant jamais les 5 mètres de 

large. Petites maisons de ville, pavillons, ateliers d’artistes bordés de jardinets et de 

courettes, les constructions hétéroclites pleines de charme se distinguent par leurs 

portails en fer forgé ouvragés, des volets colorés et la végétation entretenue avec 

soin par les riverains. Palmiers, glycines, lilas, rosiers, vignes vierges, magnolias, 

cerisiers verdoient toute l’année et s’épanouissent en gerbe de fleurs au gré des 

saisons. Ce havre de paix, paradis des chats, a su préservé un esprit bohème et 

populaire malgré l’exceptionnel cadre de vie susceptible d‘attirer des habitants moins 

liants. 

La Villa de l’Ermitage est un confetti verdoyant, mémoire d’un quartier disparu 

célébré par les photographies de Willy Ronis.  

Le regard saint martin – au n° 44 rue des Cascades 

Au détour de la rue des Cascades, sur la colline de Belleville, une maison en 

pierre attire l’attention. Il s’agit du regard Saint Martin. L’accès à une galerie 

souterraine. Ce regard porte bien nom. En effet, il fut réalisé pour pouvoir accéder à 

une galerie souterraine, destinée à prélever et acheminer l’eau de Belleville. 

C’est en effet, à l’initiative des religieux de Saint Martin des Champs que cette galerie 

de 125 mètres de long fut construite. En effet, ils souhaitaient pouvoir prélever cette 

eau de Belleville, pour alimenter leur enclos. Pour cela, ils firent également construire 

un aqueduc à la sortie de la galerie.  

Le début du captage était situé un peu plus haut, au niveau de la place du Guignier. 

Voici la traduction en français des inscriptions latines : 

« Fontaine coulant d’habitude pour l’usage commun des religieux de Saint-Martin de 

Cluny et de leurs voisins les Templiers. Après avoir été trente ans négligée et pour 



ainsi dire méprisée, elle a été recherchée et revendiquée à frais communs et avec 

grand soin, depuis la source et les petits filets d’eau. Maintenant enfin, insistant avec 

force et avec l’animation que donne une telle entreprise, nous l’avons remise à neuf 

et ramenée plus qu’à sa première élégance et splendeur. Reprenant son ancienne 

destination, elle a recommencé à couler l’an du Seigneur 1633, non moins à notre 

honneur que pour notre commodité. Les mêmes travaux et dépenses ont été 

recommencés en commun, comme il est dit ci-dessus, l’an du Seigneur 1722 » 

La trace des religieux sur la façade. Bien qu’abimée, la façade du regard offre deux 

reliefs. Sur la gauche, les meilleurs yeux peuvent voir Saint Martin sur son cheval. 

Celui de droite est totalement martelé. Il représentait par le passé les armes de Saint 

Jean de Jérusalem. Cet ordre religieux, appelé aussi les Hospitaliers, était installé 

dans l’enclos du Temple. Grâce à son accord avec Saint Martin des Champs, ils 

bénéficiaient de cet apport en eau. 

Place des sources du nord –ancienne place de la mare 

Les Sources du Nord sont les eaux captées sur les collines du nord-est de Paris, à 

savoir où sont actuellement situés les quartiers de Belleville et de Ménilmontant ainsi 

que les villes du Pré-Saint-Gervais et des Lilas (93). A partir du XIIème siècle un 

réseau hydrographique a été mis en place pour alimenter en eau principalement des 

abbayes et quelques fontaines de la capitale, probablement sur la base d'anciennes 

canalisations romaines. Un ensemble d'aqueducs a été progressivement aménagé, 

d'abord aérien puis souterrain, avec sur leur trajet des regards. A l'heure actuelle ils 

n'ont plus d'utilité réelle car l'eau collectée est généralement reversée dans les 

égouts ; certains d'entre eux ont été détruits ou enfouis mais quelques-uns sont 

encore visibles de l'extérieur et on ne peut pas y pénétrer. 

Rue des Panoyaux 

Elle tient son appellation du vignoble Le Panoyau (dérivé de « pas noyaux ») qui s'y 

trouvait tel qu'attesté par le plan de Roussel (1731), délimité à l'époque par la rue 

des Amandiers (qui s'étendait jusqu'à l'actuelle rue du Chemin-Vert), la rue de 

Ménilmontant et la rue Saint-Maur. Ancien chemin de la commune de Belleville, 

devenu rue Chaudron au début du XIXe siècle, elle prend son nom actuel en 1868 lors 

de sa restructuration et du percement de sa partie ouest la reliant au boulevard de 

Ménilmontant. 



 

Cité du Labyrinthe – au n° 37 rue des Panoyaux 

Cette voie sinueuse a été dénommée « Cité du Labyrinthe » en 1877. Elle relie la rue 

de Ménilmontant et la rue des Panoyaux par une série de petites cours. Autrefois 

grouillaient dans ce passage artisans, colporteurs et fabriques. Mais la rénovation 

urbaine a fait disparaître la plupart du bâti ancien, à l’exception de quelques 

fabriques anciennes encore debout. A l’entrée de la cité, côté rue des Panoyaux, 

d’intéressants ateliers d’artiste en brique ont été inaugurés en 2004. Les volumes 

respectent l’échelle du bâti ancien de cet ancien quartier industrieux. 

Cité Durmar – au n° 154 rue Oberkampf 

Trésor caché de la rue Oberkampf. La Cité Durmar, du nom de l’ancien propriétaire 

du terrain, est l’une d’entre elles. L’impasse d’une longueur de 120 mètres est 

attenante à la bouillonnante rue Oberkampf. D’ailleurs, il est très facile de passer 

devant l’entrée de la voie sans même la remarquer. C’est bien dommage car une fois 

engagé dans l’impasse, vous pénétrez dans un autre monde. 

Les tumultes de la ville semblent disparaitre en un instant ! Vous aurez le sentiment 

d’être seul au monde avec quelques chats perdus en guise de compagnons. 

L’humanité n’a pas encore inventé la machine à remonter le temps et pourtant, c’est 

comme si le temps s’était arrêté il y a plus de 150 ans ! L’impasse est bordée 

aujourd’hui d’ateliers d’artistes. À l’origine, la cité Durmar constituait une enclave 

maraichère. Au cours du 18ème siècle, les cultivateurs bâtirent des maisonnettes sur 

leurs parcelles. Au fil du temps, ces abris se sont agrandis et sont devenus pour la 

plupart des ateliers surélevés d’un logement à l’étage. Lors de la révolution 

industrielle, ces constructions se sont transformées en unités de production et ont 

également permis l’essor de l’artisanat du bois dans le quartier. 

L’estaminet –au n° 116 rue Oberkampf 

Dans ce lieu atypique, qui vous fera remonter le temps, véritable bistrot parisien des 

années 30...On pourrait même se perdre à rêver Edith Piaf, derrière ce vieux 

comptoir où, Brassens assis sur un tabouret l'accompagnait à la guitare... 

Cité du figuier – au n° 104 rue Oberkampf 

La Cité du Figuier se cache au 104-106 rue Oberkampf. L’un des plus jolis secrets du 

quartier de la Folie Méricourt aurait bien pu disparaître sans la patience et la passion 



qui animent ses habitants. La rue Oberkampf est plus célèbre pour ses nuits 

endiablées que pour son charme. Cet ancien chemin rural se déploie sur un bras 

mort de la Seine jusqu’aux pentes de Ménilmontant marquées par ce qui fût la 

Barrière des Fermiers généraux. L’urbanisation, à partir de la fin du XVIIIème siècle, 

se déploie très progressivement. L’agencement des voies et des architectures 

représente pleinement celui des rues-faubourgs de l’est parisien. Les constructions 

d’un ou deux étages avec commerce sur rue sont la règle. En marge du Faubourg 

Saint Antoine où le bois est travaillé, cours et arrière-cours abritent dès le début du 

XIXème siècle artisanat et petite industrie centrés autour de la métallurgie. 

Ferronniers, batteur d’or, chaudronniers s’installent dans des impasses, petites cités 

ouvrières typiques du XIème arrondissement. Ces cours intérieures irrégulières, mal 

pavées souvent très humides sont bordées d’ateliers érigés en matériaux légers, 

relativement bas et aux fondations peu profondes. Il est toujours surprenant de 

découvrir au gré de promenades quelques résurgences de ce vieux Paris que des 

riverains enthousiastes ont su à la fois préserver et réhabiliter. Impasse verdoyante, 

grande allée bordée de maisons individuelles, la Cité du Figuier a des airs de village 

heureux et paisible. Les locaux des anciennes entreprises transformés en ateliers 

d’artistes et habitations ont été repeints dans de chatoyantes couleurs par les 

riverains. Palmiers et massifs abondamment fleuris, figuiers emblématiques donnent 

à cette jolie cité ouvrière des allures de méditerranée sur fond de pavés très parigots. 

L’une des constructions les plus remarquables est une maison turquoise singulière 

dont les arcades proviennent de pavillons de l’Exposition Universelle de 1900.  Au 

fronton de celle-ci des détails de ferronnerie attirent l’attention. Il s’agit d’une frise 

représentant des éléphants gravés par les nouveaux propriétaires dans l’idée de 

renforcer l’impression orientaliste du bâti. Les volets chamarrés évoquent la nostalgie 

des maisons de bord de mer et les teintes du sud. 

Place de la fontaine Timbaud 

Fontaine wallace sont des points d’eau potable publics, des fontaines qui se 

présentent sous la forme de petits édicules en fonte présents dans plusieurs villes 

dans le monde. Dessinées par Charles-Auguste Lebourg, elles tiennent leur nom 

de Richard Wallace, le philanthrope britannique qui finança leur édification. Elles sont 

souvent associées par les étrangers à l'image de Paris, car c'est dans cette ville 

qu’elles furent implantées en premier et qu’on en trouve le plus en France. 



Sculpture de la vierge et l’enfant 

Rue des trois bornes  

Le nom de cette rue est dû probablement à trois bornes formant la limite d'une 

propriété particulière ou, d'après une autre explication, à des 

monuments druidiques situés dans le voisinage. 

Rue de la Pierre Levée 

Lors de l'ouverture de cette voie, les fouilles mettent au jour une pierre qui semble 

avoir fait partie d'un autel druidique. Ce menhir donne son nom à la rue : elle est 

alors appelée « rue Pierre Levée ». 

 Au no 4 se trouve l'ancienne faïencerie Loebnitz, construite en 1884 par 

l'architecte Paul Sédille, (également concepteur à Paris des grands magasins 

du Printemps). Elle comporte d'un côté des ateliers, de l'autre des logements 

pour le personnel. La façade comprend trois panneaux en céramique œuvre 

d'Émile Lévy, de son élève Lazar Meyer et du céramiste Jules Paul Loebnitz, 

provenant de la porte du pavillon des Beaux-Arts de l'Exposition universelle de 

1878. Un quatrième panneau (la céramique) est mis en place par Loebnitz en 

guise d'enseigne. Des fours subsistent encore dans le sous-sol de l'immeuble7. 

 No 8 : ici, le peintre Camille Flers épousa le 11 novembre 1826 Louise Adèle 

Clauss, fille de Jean Marx Clauss, fabricant de porcelaine de la rue de la Pierre-

Levée à Paris, qu'il fonda en 1805, et d'Odille Seeger, fille et petite-fille de 

peintres et chimistes en porcelaine et faïence de la manufacture de Niderwiller. 

 Au n° 16 La rue de la Pierre-Levée, bordée d'immeubles, témoigne des 

constructions parisiennes des années 1830-1840. 

 Au no 17 se trouve la maison où est mort en 1847 Henri Gambey, membre de 

l'Académie des sciences et inventeur de nombreux instruments de précision. 

Rue de la Fontaine au Roy 

Cette rue a été nommée en mémoire des conduites établies au XVIIe siècle pour 

amener les eaux de Belleville à Paris, qui passaient à cet endroit. 

Au no 17 : emplacement de la dernière barricade de la Commune de Paris. 
 

Canal Saint Martin 

Le canal Saint-Martin est un canal de 4,55 km de long situé essentiellement dans 

les 10e et 11e arrondissements de Paris. Il relie le bassin de la Villette — et au-delà 



le canal de l'Ourcq — au port de l'Arsenal (le port de plaisance de Paris) qui 

communique avec la Seine. C'est un canal de petit gabarit destiné, à l'origine, à 

l'adduction d'eau potable dans la capitale. Inauguré en 1825, il comporte 

neuf écluses et deux ponts tournants pour une dénivellation totale de 25 m. 

Avec le canal de l'Ourcq, le bassin de la Villette et le canal Saint-Denis, il constitue le 

réseau des canaux parisiens, long de 130 km, qui appartient à la Ville de Paris. Le 

canal Saint-Martin est inscrit monument historique depuis le 23 février 1993. 

Rue de la Grange aux Belles  

L'origine exacte du nom de la Grange-aux-Belles est assez flou. Peut-être vient-il de 

Pelle ou Pellée, ancienne mesure pour le bois mort, ou d'un dépôt de pelles pour la  

voirie, ou d'une chaumière, rendez-vous des belles de l'endroit. 

Hôtel du Nord – au n° 102 Quai de Jemmapes 

L’hôtel du Nord qui inspira un roman adapté au cinéma par Marcel Carné e 1938, où 

l’on peut entendre la célèbre réplique d’Arletty : atmosphère ? Atmosphère ? Est-ce 

que j’ai une gueule d’atmosphère ? 

Repas à l’Hôtel du Nord 

Le Jardin Villemin 

Le jardin Villemin a été aménagé à l'emplacement de l'ancien hôpital militaire 

Villemin, dont vous pouvez admirer la porte d'entrée monumentale, au n°8 de la rue 

des Récollets. La construction ancienne à l'ouest du jardin, qui abrite aujourd'hui 

l'Unité pédagogique d'architecture en est le seul vestige. 

Cet hôpital avait été installé en 1870, près de la gare de l'Est, dans les murs du 

couvent des Récollets pour permettre aux blessés revenant du front, d'être 

immédiatement soignés. 

Les travaux de rénovation du bâtiment de l'hôpital Villemin et de sa chapelle, inscrits 

à l'inventaire des Sites et Monuments historiques, permettent désormais de découvrir 

le plan d'une partie de l'ancien couvent des Récollets. Il s'ouvrait, lui, au 150 de la 

rue du Faubourg Saint-Martin. 

Gare de l’Est 

La gare de Paris-Est, dite aussi gare de l'Est (initialement appelée gare de 

Strasbourg), est l'une des six grandes gares terminus du réseau de la SNCF à Paris. 

Elle se trouve dans le quartier Saint-Vincent-de-Paul, dans le 10e arrondissement, 

non loin de la gare du Nord. Sa façade ferme la perspective de l'axe nord-sud percé 



par le baron Haussmann, préfet de la Seine, et constitué principalement par 

le boulevard de Strasbourg. 

La gare est l'œuvre de l'architecte François-Alexandre Duquesney et de 

l'ingénieur Pierre Cabanel de Sermet ; le sommet du fronton ouest est orné d'une 

statue du sculpteur Philippe-Joseph Henri Lemaire représentant la ville 

de Strasbourg, tandis qu'une sculpture figurant Verdun, œuvre du sculpteur Henri 

Varenne, orne le fronton est. Un réaménagement important de la gare de l'Est 

accompagne la mise en service du TGV Est en 2007. 

Marché Saint Quentin – boulevard Magenta 

Il est construit en briques roses traversées d'arcades en fonte verte. Le cœur du 

marché a un air de place de village. Bâtie sur les plans de l'architecte Philippon, c'est 

une halle de 44 mètres sur 14, dont l'étage est occupé par des ateliers de peintres 

décorateurs. Cette halle est bordée au nord par la rue de Chabrol, à l'ouest par la rue 

sous laquelle passe l'aqueduc Saint-Laurent et au sud par la rue Saint-Laurent. 

Cour de la Ferme Saint Lazare et le jardin – au n° 79 boulevard 

Magenta 

La cour de la Ferme-Saint-Lazare tire son nom du voisinage des anciens enclos et 

maison Saint-Lazare. Il abrite à son origine une léproserie tenue par une 

communauté religieuse. 

La fermeture de l’hôpital Saint-Lazare et le départ de l’Assistance Publique – 

Hôpitaux de Paris (AP-HP) en 1998 ont libéré et espace et donné l’occasion à la Ville 

d'aménager ce jardin, ainsi qu'une crèche, une école maternelle, un centre social… 

Les enfants peuvent s'y amuser grâce à plusieurs jeux (3-6 ans) : un toboggan, un 

mur d'escalade, des panneaux en bois, un chat et trois cochons en bois. 

Ce jardin a été ouvert au public en 2008 et couvre une surface de 830 m².  

Square Alban Satragne – au n° 107 rue du Faubourg Saint Denis 

Le square est ouvert en 1963 par la Ville de Paris sur une partie de l'ancienne prison 

Saint-Lazare, située dans l'enclos du même nom, démolie en 1935 et remplacée par 

l'hôpital Saint-Lazare qui ferme fin 1998. 

Il ne reste actuellement de la prison et de l'hôpital Saint-Lazare que l'infirmerie et la 

chapelle construites toutes deux par Louis-Pierre Baltard en 1834 et dont les 

bâtiments ont été restaurés en 1931 par Gaston Lefol, on aperçoit ces bâtiments au 



fond du square. Le reste de l'emprise de la prison est occupé par une crèche et par 

un bureau de poste, le jardin se trouve sur un parking souterrain. 

Eglise Saint Vincent de Paul 

L'église Saint-Vincent-de-Paul à Paris, située sur la place Franz-Liszt dans 

le 10e arrondissement, est dédiée à saint Vincent de Paul. Elle domine le quartier 

construit au XIXe siècle sur l'emplacement de l'ancien enclos Saint-Lazare, où était 

située la maison saint Lazare, occupée par Saint Vincent de Paul et la Congrégation 

de la Mission de 1632 à 1793, et où il a vécu et œuvré. 

Elle est inscrite monument historique le 30 novembre 1944, puis classée 

le 29 août 2017 

Gare du Nord 

La gare de Paris-Nord, dite aussi gare du Nord, est l'une des six 

grandes gares terminus de la SNCF à Paris. Elle constitue la tête de ligne parisienne 

du réseau ferroviaire desservant le Nord de la France, ainsi que les pays limitrophes. 

Du fait de la proximité de la Belgique, des Pays-Bas, de la Grande-Bretagne et de 

l'Allemagne, elle a toujours possédé une vocation internationale marquée, avant de 

voir son trafic régional se développer fortement. Elle a accueilli plus de 292 millions 

de voyageurs en 2018, en comptant également le trafic du RER B. Elle est souvent 

considérée comme la première gare européenne, et la troisième mondiale, en termes 

de fréquentation (en englobant celle de la station de métro). 

En 1861, l'architecte Jacques Ignace Hittorff prend la direction des travaux de 

reconstruction de la gare du Nord. Il modifie les premières esquisses déjà réalisées 

et conçoit un nouveau bâtiment de style néoclassique moderniste, construit en forme 

de « U » selon l'usage de l'époque. Cette configuration permet d'élever une façade 

monumentale marquant l'entrée du chemin de fer dans la ville ; mais elle limite 

également les possibilités d'extension ultérieure du nombre de voies. D'inspiration 

romaine, la façade est organisée autour d'un pavillon central formant un arc de 

triomphe encadré de deux pavillons plus petits. Elle se caractérise par l'utilisation de 

gros blocs de pierre. 

La façade est ornée de vingt-trois statues commandées à treize éminents sculpteurs 

de l'époque, représentant les principales villes desservies par la compagnie 



Place Saint Pierre 

Initialement, cette place était occupée par des monticules considérables provenant 

des déblais des carrières de Montmartre dont l'entrée se trouvait rue Ronsard. 

En 1853, M Piémontési, maire de Montmartre, créé cette place en faisant niveler 

l'emplacement. 

C'est de cette place que durant le siège de Paris de 1870 s'envolèrent 4 ballons 

montés : 

 23 septembre 1870 : Le Neptune, 1er ballon à quitter Paris ; 

 7 octobre 1870 : L'Armand-Barbès, qui transporta Eugène Spuller et Léon 

Gambetta ; 

 7 octobre 1870 : Le George-Sand ; 

 12 octobre 1870 : Le Louis-Blanc. 

La Halle Saint Pierre – au n° 2 rue Ronsard 

Au sein d’une belle architecture de style Baltard, tournée vers les jardins de la Butte 

Montmartre, la Halle Saint Pierre abrite un musée et une galerie, une librairie, un 

auditorium, un café. C’est dans ce cadre harmonieux et lumineux que sont 

présentées les grandes expositions temporaires et les multiples activités artistiques 

et culturelles dédiées aux formes les plus inattendues de la création. Une trentaine 

d'œuvres de la collection permanente d'art naïf Max Fourny est présentée au public. 

Expositions temporaires, autour de l'art brut, de l'art populaire, de l'art singulier et de 

l'art contemporain. 

Arrêt à cause de la pluie trop intense…….mais quand même après 16 km. Il 

restait à découvrir ou redécouvrir Montmartre, le quartier de la Nouvelle 

Athènes, St Georges, les passages et pour finir l’Hôtel Drouot….Pas de 

problème nous ferons cette fin de parcours dans une randonnée à venir, 

promis 

Nous avons pris le métro à Anvers. 

 

 

 


